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AVERTISSEMENT. 



Mon premier projet était du faire, aveu le sujet de 
cette pièce , un poème; mais, en mti rendant à l'avis 
de plusieurs de mes amis , je me suis décidé à l'aire 
une tragédie, parce que, sur la scène, il m'était 
plus facile de donner à chacun de mes personnages 
son caractère. Je ne sais, cher lecteur, si vous 
m'approuverez; mais veuillez avoir de l'indulgence 
pour l'essai d'un jeune poète , qui connaît mieux 
le ciseau de Scopas que le crayon de Melpomènc. . 
Votre suffrage enhardira ma plume encore novice , 
et m'encouragera à vous faire hommage de produc- 
tions mieux traitées. 



PERSONNAGES. 



LE SAGE. 

LA RAISON, Femme du Sag>. 
LE GÉNIE, leur PiU. 
LA VÉRITÉ, leur Fille. 
GANGANELLI. 
TAULI&n , «□ Serritenr. 
HONELLI, Capitaine dei Girdei. 
«AERASSE, 
CUIC11ARD, 
JtUSEMBAGM, 
MALAGRIDA, 
CARNET, 
NONOTE, Femme de leur tuile. 




LA RAISON ET LES JÉSUITES. 



La Scfmo nprtaate l'Inférieur d'une Sillv. 



SCÈNE r. 

CARRASSE, GUICHAItD. 
CARRASSE. 

Quoi ! après tant Je maux , de peines et de fatigues , 
11 faut su préparer 1 de nouvelles intrigues. 
Sais-tu bien, cher Guichard, que, pour gagner mon rang. 
Combien il a coûté et do pleurs, et de sang? 
Combien il a fallu , pour faire ouïr nos prière» , 
Éprouver de tourmens, de peines ot de misères? 
Mais alors , parvenu , je bénissais mon sort ; 
Elles arrivent , et M faut que nous luttions encor. 

GUICHARD. 

Il est vrai que ces noms sont terribles à entendre; 
Mais, Soigneur, ou tombeau ne peut-on les descendre ? 
Si tout ce qu'on rapporte est vrai , en ce moment , 
Qui peut nous empêcher d'en savoir le fondement? 
CABRASSE. 

Et comment le savoir? 

GUICHARD. 

Le moyen en est sûr. 
Nous pouvons , dès ce jour , placer contre ce mur 



Dos sujets bien soumis au fidèle Gamet , 
Quiconque se présente , on lu mette aux arréls : 
Et de 14 , par vos ordres , ils soient emprisonnés , 
À la chaîne éternelle Tous pouvez condamner, 
Mais, si vous balancez seulement deux instans. 
Vous assurez la gloire a tous ces fiers tyrans : 
Vous assurez vous-même une guerre civile. 
Leurs intrigues cachées en un nœud plus subtile , 
Au milieu du désordre ils feront voir la paix , 

GARDASSE. 
Tu connais mal Garrasse a ce sujet; 
S'ils existent encore el qu'ils viennent ù paraître 
Pour la dernière fois ils sauront me connaître. 

GUICHAKD. 

.l'approuve tout. Seigneur; mais je ne voudrais pas 

Avec de tels rivaux me lier ici bas ; 

J'aimerais mieux vingt fois renverser ma patrie, 

Que de voir mon égal de tcllu tète impie ; 

J'aimerais mieux , oui . je le répète encor , 

Me voir près de descendre en l'empire des morts; 

Mais ils respirent enfin , et pour mieux les confondre , 

Non.... je n'attendrai pas qu'ils viennent nous répondre : 

Je veux qu'avant la nuit... 

(iARRASSE. 

Connais -tu leur pou foi r? 

QtflCHARD. 

Assez et trop long-temps la noble complaisance 
Sur leurs coupables lûtes n laisse la clémence. 
Vous le voyez , Seigneur , ils viennent nous braver ; 
fit le roï satisfait semble les approuver. 
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CARRASSE. 

Qjel droit s-t-il sur nous ? 11 De peut les défendre, 
Et quand il lo pourrait, que peut-il en attendre? 
Comme maître, après Dieu , il ne peut condamner : 
Et il croit qu'il peut tout quand on puni l'enchaîner. 
GUICHARD. 

Il est vrai que le roi n'est pas le plus a craindre : 
Mais aujourd'hui , le peuple , arec lui peut-on feindre ? 
Impossible alors do pouvoir l'absorber; 
Pour vaincre ses soutiens il faut lui dérober. 

GARRASSB. 

Mais crois-tu qu'en ces lieux , sans se faire connaître , 
Sans Être vus du peuple, ils pourront reparaître? 

CU1CIIABD. 

S'ils ne consentent pas , qu'ils tentent à parvenir , 
Par dus coups plus certains nous les ferons périr. 

CARRASSE. 

Mais par leur mort enfin , si le peuple s'anime , 
Que pouvons-nous savoir de ce qu'on nous destine ? 
Déjà les souverains , les pontifes et la loi 
Sont armes contre ceux qui rivent pour la foi; 
Qu'avons-nous à répondre ? On nous veut des ancêtres , 
Et a pour prix des victimes , on demande nos têtes. 

GUICHARD. 

Ah Dieu ! lo châtiment , tel qu'il soit apprêté , 
Nos crimes sont connus, nous l'avons mérité. 
Mais... avant qu'en ces lieux ils aient une entrevue. 
Seigneur , ne pouvons-nous dérober a la vue 
De ce peuple toujours trop prompt à s'enflammer , 
Et que vous connaissez facile 6 ranimer. 
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Ganganellï nous voue In niême hidillérence ; 
Ses regards inquiets respirent In M'np'iuiw; 
]l n'attend qu'un moment , et il est arrivé. 
Il ne nous reste plus qu'un jour pour s'en snuver; 
Si vous tardez encore... 

C Alt BASSE. 

EU Lien ! que faut-il fuin 

haïnc qu'il nous voue sera finie demain. 
N'êtes- vous fatigué que partout il nous suive; 
Il est notre ennemi , il doit cesser de vivre; 
Il ne doit plus survivre à notre ambition. 
Je prévois ses projets cl je vois ses uctions. 
Aussitôt qu'il nous voit , sou langage est barbare; 
Sommes-nous rassemblés , il faut (pion se sépare. 
Le rigoureuï alors à son comble est poussé : 
A détruire un tel traître on ne doit balancer, 
OAMtASSE. 

Il suint, je t'entends; pars, ot reviens m'instruire: 
Retiens fidèlement tout ce qu'on pourra dire. 



SCÈNE IL 



GANGANELL1, GARRASSB. 
GANGANELLl. 

Vous , un ces lieux ! 

CARRASSE.! 

Seigneur , je vous y atten Jais 
Pardonne! si je tous... (i put) imprudent que tu es I 

CANCAKELM. 
Et oii tendait le Lut qui vous forçait d'attendre, 
Votre devoir cst-il de vouloir me surprendre? 
(A put.) 

Monstres que les enfers demandent à grands cris , 
Bientôt on vous verra dans ces antres engloutis; 
Et les Dicui qui m'ecoulcnl, exauçant ma prière. 
Ne feront plus au jour regretter sa lumière : 

Avec ces monstres odieux ne se trouvera plus. 
Le Dieu de in clarté , chassant les sombres nuages , 
Donnant des jours sereins et même exempts d'orages 
Libre de discourir et des sciences et des arts , 
Le joug de la douceur chassera les poignards. 



SCÈNE ni. 



Les mbcbuuks, l'Ai 1,1 A N, HONOTE. 

PAUL1AN r> Ganpinlli). 
Seigneur , deux tînmes inconnues , un voile sur lu 101e . 
Désirent vous parler et se faire connaître. 
J'ignore aussi leur nom ; mais elles ont protesté 
Qu'elles seraient reconnues de voire majesté. 

(JANtiANELLI (d'un £tite, lui fait ti(;iieile .orlir. Aperccmul nouille.) 

Dieu ! que dans In loinbe lous les deui ils descendent ? 
L'inccslo et Tiuif oslure en ces lieux se rassemblent. 
Fuyons de ce séjour un aspecl Irop honteux. 
Où crime ne pourrait oser lever les yeux. 

(rti «ihmi,| 



SCÈNE rv. 

NOXOTK, CARRASSE 



Ai-je bien eiiluiulu ! à puiïle je respire ; 
|1 méprise ma flamme !. . . 

U A HUASSE. 

Eh! pourquoi ce délire? 
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Ma curiosité ne sera pas en vain ; 

Conservant ma colère . il suivra mon dessein ; 

Ma flamme, quoique injuste et quoique incestueuse. 

Ne sert qu'à m'en rendre encoro plus furieuse. 

(Haut.) 

Ingrat I quand pour loi seul il fallut tout quitter, 
Pour de vils étrangers lu voix me rebuter ! 

CABRASSE. 

Eh quoi ! jusqu'à ce jour j'en ai gnrdé le doute ; 

Et quand les a-t-on vus , en quels lieux , quelle route ? 

Que sont ces étrangers? 

KO NOTE. 

La Raison et les siens 
Arrivent a l'instant mémo et parlent aux souverains. 

G A HUASSE. 

El tu viens m'accuser que ce sont tes rivales ! 
Sais-tu que leurs causes nous furent si fatales , 
Que tous ces ennemis si terribles a revoir. 
Prétendent jusqu'à nous remonter leur pouvoir, 
El que, loin du projet d'un devoir affecté , 
Ils viennent nous priver de notre autorité. 

BONOTE. 

Si ce sont les projeta qu'elles ont dessein de suivre , 
Avant qu'on les connaisse , il nous faut les poursuivre ; 
Elles ont pour réussir traversé l'Alcoran , 
Franchi toute la M orée et passé le Balkans. 
Partout, dans les forêts, en cachant leurs misères, 
Leurs furlives démarches et leurs affreux mystères ^ 
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Elle* arrivent , elles ordonnent, et le malin: obéit; 
lu souffres un affront ' 

CARRASSE. 
Kl qui donc te l'a dît ? 
Je ne m'égare pas , je connais leur outrage. 

NOKOTE. 

Sur la têle dOjîi j'entends gronder l'orage ; 
11 me semble leur voir celle intrépidité 
A préparer pour nous le tourment mérité. 

CARRASSE. 

Je sais de leurs projets la gigantesque engeance , 

Le maître le fait voir par son indifférence ; 

11 se croit assez fort de ces faibles partis ; 

Mais combien de sujets n'ai- je pas convertis? 

Le nombre me suffit pour braver tout sans peines ; 

Croyant se trouver libres . ils trouveront des chaînes ; 

Ils auront beau vouloir nous faire succomber. 

Les premiers dans le piège on les verra tomber ; 

En les voyant inarcher pour affermir le trône , 

Avec moi tu viendras enlever la couronne . 

Et de Ganganelli brisant tout le pouvoir, 

Sur son trône avec toi je monterai m'asseoir ; 

Avec loi le premier je marche a la léle , 

El do nos conjurés tu verras la tempête. 

NONOTE (t part). 
Quels projets audacieux ! {*<*«') Quels sont les conjurés '.' 
CABRASSE. 

D'»ne troupe d'amis, j'ai les sermens jurés. 
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NO NOTE. 

Quel peuple peut pour nous s'armer peur la rangeant»? 



Tous , en leur promettant l'or et l'indépendance. 

KOMOTE. 

Si lu crois opposer lo peuple à la liaison. 

Quel espoir, grand Dieu! pour sauver la maison ? 

Ce peuple , aigri par nous et nos vaincs promusses , 

En tous lieux accablé , dévoile nos bassesses ; 

El partout il s'écrie , étouffant son soupir : 

Oui , il faut nous venger ou apprendre à mourir. 

Assez et trop long-temps ces infâmes faussaires 

Ont su mettre le comble à toutes nos misères; 

Ils ont de nos aïeux égnrp 1 la mmiir , 

lit nous aurions pour eux encor quelque pitié ! 

Notre sort osl assci affreux et misérable, 

L'Eternel nous prèle une main secourabie: 

Que ce fer, so disent-ils , qu'on a mis en nos mains , 

Serve !i finir les maux des malheureux humains : 

C'est a de tels vengeurs qu'on demande des forces , 

Quand je tremble en voyant leurs funestes approches ! 

El loi , dont l'expérience en leurs haines nourri , 

Tu prends pour défenseurs Ion plus grand ennemi I 

GARDASSE, 

Quand je dis des amis , je le parle des braves 

Qui nous ont secondé a braver les orages 

En nous prêtant main forte en un plus grand danger, 

El qui dans l'infortune ont su nous protéger ; 

Tu connais ces soldats , le moindre fut un homme 

Dont le courage seul nous fil renlrcr en Rome. 
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NONOTE. 

Mais ne connais-tu pas du sang leur âpreté ? 

O AU FIASSE. 

Ils n'en servent que mieux pour noire liberté : 
Ce n'est qu'avec le sang que l'on peut les détruire: 
S'il n'en est point versé, tout parvient a nous nuire. 
Il le faut; et demain , des lu pointe du jour. 
Du palais impérial nous prendrons le détour; 
Guichard, d'un côté , gardera les écoles; 
Malagrida , Garnet m'ont donné leurs paroles; 
B usombaum. , , . 

HONOTE. 
Eh quoi ! cet odieux brigand 
Comme un de tes égaux servira dans les rangs, 
Quand tu sais que pour moi tous ces vceux embrasés.... 

G AERASSE. 
Je n'ignore de rien, il le faut excuser; 
C'est un homme sur qui l'on compte dix poignards.. 
Silence, on vient ici. 



SCÈNE V. 

Les raÉcÉDEiu, GUICHARD. 

GAEEAS9E. 
Que vois- je , cher Guichard? 
Que t'est-il arrivé ? pourquoi cette défaite ? 
A-t-on de nos projets découvert la retraite? 
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GUICHAUD 

IV on; mais aussitôt que ces lieu» je quittai», 

Vers le palais papal ju me précipitais 

Pour parvenir enfin au but ilo la fortune , 

Poussé et repoussé par la foule importune , 

Je traversais les rues eu prenant un détour, 

Quand tout à coup on bruit qui m'arrêta tout court: 

V ivo GangamUi ! s'écrie lu populace : 

Je parviens ; mais a peine arrivé sur la place , 

A travers cette foule où je guide mu pas , 

Je demandais alors, ne me découvrant pas , 

Ce qui pouvait causer celte joie infinie. 

Mais , en disant ces mots , je vois notre ennemie 

Qui vers Ganganclli, d'an pas précipité , 

Marchait avec vitesse avec la Vérité ; 

El le peu-pie , en voyant celte fière déesse , 

Fait retentir des oris de joie cl d'allégresse : 

J'ai tu, Seigneur, j'ai vu le traître, l'imposteur. 

Les combler à. la fois de-respect et d'honneur; 

Je l'ai vu projeter et se rendre complice : 

Oui , demain , leur dit-il , je vous rendrai justice. 

J'aurais tout entendu en cet heureux moment , 

Si , par fatalité , n'eût pas sorti Pmilian. 

Je lui demande alors quoi était son message. 

Quand do deux étrangers j'aperçois le visage , 

Dont l'un avec des traits de vieillesse chargés , 

L'autre est superbe et lier, prêt à tout, -engagé; 

Mais a le regarder on voit la foule avide. 

Les femmos-on ont de joie leur paupière humide; 

On contemple ses armée où la vivacité 

Semble annoncer du jour la première clarté : 

Tout est divin eu lui , tout passe le sublime ; 

On le dit même aussi généreux, magnanime; 



Don de plus iju'il possède el rare en un cœur fier 
Que nature souvent nous a fuit oublier. 

iSOXOTE. 

Vient-il nous seconder? vienl-il pour nous défendre ? 

(il [CHAUD. 
Il mu An impossible de pouvoir l'entendre; 
Tant de coups ù In fois dans mon cœur abattu , 
Quelque temps égaré, je me croyais perdu; 
Quand le vieillard s'écrie , mais d'une voix terrible. 
Ce héros est mon (ils dont le bras invincible 
Doit délivrer la terre et punir les tyrans 
Qui sous des glaives honteux ont gouverné long- temps. 
Leur carrière est finie , il Tant sur la poussière 
Disputer pour 1» paix nu ili'elau r la guerre. 
Malgré nies cheveux blancs nous sommes parvenus , 
Il faut vaincre ou mourir ou qu'on ne nous voie plus. 
Le peuple alors, le peuple a doublé d'allégresse. 
Lui demande à grands cris : voire nom ? La Sagesse , 
Répondit le vieillard, mats d'un Ion belliqueux, 
Je n'eus pour vous servir jamais besoin d'aïeux. 
A ce mot , qui sur moi tombe comme un tonnerre 
Qui sort des antres sourds pour ravager la lerre , 
Je tirais mon poignard , cl le cachant soudain , 
Quand je faillis du peuple essuyer un outrage; 
Mais revenant h moi , j'échappais h. l'orage. 
Sans attendre Paulian qui me suivait de loin , 
Aussi vite que moi chez Garnet vient descendre, 
Lorsque Busembaum venait pour nous entendre. 
Je lui rapportais tout, il ôle sou surplis, 
line armure do fer couvre tous ses habits. 
Tout porte a l'insolence , tout prétend au parjure , 
Un tel aspect ferait frissonner la nature. 
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cabrasse: 

N'importe, écoutons tout et no négligeons rien , 
Et quoi qu'il soit rival , il défendra le bien. 
Je sais ce qu'il sait faire. 

KONOTE, 
Et sais tu lo connaître, 
Me sais-tu que l'amour a souvent fait un traître ? 

OBICHAH». 

Non , Madame , ii n'est pas de ces hommes du jour : 
11 préfère les biens au frivole amour. 
Loin de le décrier, jurez de le défendre; 
Il a su s'élever , il no sait pas descendre. 

NONOTE. 

Eli bien ! puisqu'il le faut, jurons-lo sur ces fers.' 



SCÈNE VI. 

Ln e *ict ar .s«, LE SAGE, LE GÉNIE. 

OARBA9BB [a Nonota «Uflalctard). 
Malheur aux inlprudens qui nous ont découverts ! 



La Sccne repitMnle on Applrltmcnt. 



SCÈNE I. 

LE SAGE, LE GÉNIE. 

(Le Kige ne rtpiiK dauiun fauîi'uil >ur lu ilciini Ur la «tne; l: Génir, 
dans la fond, le proinine du longea laij-e). 

LE GÉNIE. 

Qce signifiaient ces gestes , el que »oulaient-ils faîn-. ? 
Tous trois ils tressaillirent a l'aspect de mon père; 
Quel projet insensé.... Nous sommes inconnus. 
Que vois-je I qu'a-t-il donc ? 

le Sage. 

Grand Dieu ! mon fils n'est plus ! ' 
Quelle main me l'a raviPO terrible vengeance! 
Du bien qu'il leur voulait , voila sn récompense. 
Mais pourquoi refuser, divinité céleste, 
D'un peru malheureux , d'éteindre ce qui reste , 
Ah 1 mon fils I 

LE GÉB1E. 
Mon père . cessez d'être agilé, 

Je suis auprès do vous. 

LE SAGE (régnant a lui). 

Ah) la réalité 
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M'a porté dans mou cteur que l'horreur du mensonge. 
Que j'étais agité dans cet horrible songe ! 
(lui; faisais-tu alors '! pourquoi dans mon transport , 
Mo lniïsaîs-lu un mal que je résous encor? 
Ali ! si ni connaissais tous les bonheurs d'un père 
De comparer hfs (ils ouï vertus de leur Dtbre ! 
C'est un bonheur pour moi non encore éprouvé. 
Dormant , je le cherchais , cl jo t'ai retrouvé ; 
Combien je suis heureux , à toi seul je l'avoue , 
Mais un lils vertueux mérite qu'on le loue. 

LE GÉNIE. 

Mon père , pardonne/ si j'ai tardé long- temps . 

Mais, tout préoccupé du sorl qui nous attend, 

■le cherchais en moi-même et je voulais attendre 

-le voulais.... je m'y perds , et n'y puis rien comprendre. 

1.1: SAGE. 

Qu'enlends-je ! juste Dieu ! malgré les soins commis , 
Que sont les inipudens qui nous auraient trahis ? 
Réponds, mon lils. 

l.F. GÉNIE. 
Hélas ! 

LE SAGE. 

Tu es donc un parjure ? 
LE GÉSJB. 

Respectable pfcre , non , fumais la nature 
N'a pétri votre fils d'un si noir attenta U 
Si voui le* aviez vus celte nuit... quel combat! 



Pur trois fois je les vis paraître en celte enceinte; 
Du poignard 

UE 8 AGE. 

Que dis-tu ? 

LE GÉNIE. 

J'en aperçus la pointe. 
LE SACE. 

Ne perdons point do temps; voyons Ganganelli. 
Le jour est reparu; qu'avec nous aujourd'hui 
Il vicuuc différer du projet qu'il doit suivre. 
Mais il rient en ces lieux, attendons qu'il arrive. 



SCÈNE II. 

Les puscedebs, GANGANELLI, GiUMS. 
LE SAGE. 

Eh ! Seigneur, qu'avez-vous? qui altère vos traits ? 
Puis-jo savoir pourquoi vous n'êtes satisfait î 

GAHGABELLI. 
Met amis , c'en est fait , la trame est découverte , 
Cette nuit par trois fois on tenta votre perte , 
Et , sans les dignes soins do ce (ils généreux , 
Ces monstres vous auraient assassinés tous deux. 
Paulian veillait aussi pour les faire connaître. 
Et fut contraint poreux de se montrer en traître. 
Il fallut , me dit-il , que je suive les pas 
Du barbare. On voulait vous donner le trépas. 
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H arrive a l'instant sans deTensc et sans armes , 

Interdit, sans couleurs , 1rs jeux remplis île larmes; 

La rage dans le cœur, il retient ses sanglots; 

Il m'a fallu , dit-il , Être aussi du complot. 

Ils m'ont forcé de voir le Sang de leur victime , 

Objet infortune d'un exécrable crime; 

Que ne l'avez-vous vu , ù roi trop généreux : 

A conserver son sunj; passé la nuit entière. 

Ali ! Seigneur, épargnez le reste d'un discours. 

l'on rrie*- vous croire, omis , quand est venu le jour . 

Le sang rtu malheureux fut versé goulto il goutte; 

Mêlé par la liqueur en ont rempli leur coupe. 

Leur exécrable orgie alors a commencé; 

A l'aide de ce sang leur projet fui tracé. 

Lorsqu'elle fut finie , ils donnent les breuvages. 

Le sang désaltéra tous ces tigres sauvages: 

Voilà ce qui se passe a l'ombre du soleil, 

Dans quel lieu pourrait-on faire un crime pareil? 

LE GÉME. 

Du snng d'un malheureux leurs bras sont dégoAlaiis . 
Et ces monstres infernaux su ni encore existant : 
Je périrai plutôt que de laisser la vie 
A tant de forcenés pétris par l'infamie. 
Suivez-moi, et marchons. 

G&ltGAltBLM (IVuetant). 

Voulez-vous qu'en l'opprobre ce 1er soil trempé; 
Il ne doit vous servir qu'en l'honneur des batailles . 
lit non pour égorger des monstres en leurs murailles. 



□igitized by Google 



19 « 

Fumez-vous que malgré qu'ils soient tous enivras . 
Quo votre bras suflit pour nous en délivrer I 
Non , et ne pensez pas qu'ils attendent 6 cette heure , 
Pour porter leurs regards jusqu'en cette demeure. 

LE «PME. 

Eh quoi! il se pourrait 



scène ni. 

Lu* MECÉDEKS, BUSBHBAUM. 

BUSEMBAUM (uni CIk enitnduj. 

Il est bien disposé : 

Mais . tu sauras bientôt 

[Il 1*1 meiiKei.tcKn puigo.nl ( GanginelliM retourne , iltsnlue.) 

CAKGARBLJU. 

Qui t'a autorisé? 
Infâme , oses-tu bien Tenir braver ma haine , 
Et ne devrals-tu pas être chargé de chaîne I 

BUSEMBAUM. 
Excusez-moi , Soigneur , mais je suis fort surpris 
D'un si étrange accueil du grand GaDganelli. 

GAKUANËLLI. 

Qu'entends- je ] juste ciel, un traître, un téméraire , 
Ose jusqu'en ces lieux affronter ma colère; 
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11 m'ose présenter un front plus audacieux 
Qu'il n'en parut jamais sous l'empire des cieux. 
Va-t-cn ..monstre; mais non, vaut mieux qu'on te retire 
Que d'èlre empoisonné de l'air que tu respires : 
L'horreur cl l'infamie sont seuls votre appui ; 
Pour la dernière fois , dans le temple aujourd'hui , 
.le vous y attendrai , et vous saurez m' entendre. 
Vos complices et tous , songez à tous y rendre ; 
Votre arrêt vous sera donné au nom des dieux. 
A dix heures je serai présent devant vos yeux. 



SCÈNE IV. 

BUSEMBAUM [«ml.) 
BUSEMBAUM, 

Quel fruit espèrc-t-il de tant de violence ? 
Dans le temple, a dix heures, c'est pour la vengeance. 
Crois-l-il que facilement on pourrait tromper? 
Dans un complot perfide aurait-il pu tremper? 
Pourquoi ces étrangers? pourquoi cette ctran-ire? 

Et pourquoi snr son fronl ces marques de colore ? ■ 

Saurait-il cette nuit; mais.... qui l'a répété, 

Pnulian était présent, il a tout rapporté. 

Juste ciel 1 et Toilii le but de sa conduite. 

Et ce qui nous attend sont les chaînes ou la fuite. 

Tu n'y parviendras pas, nous saurons to faire voir 

Qu'il dépend de ta vie d'affermir nos pouvoirs. 

Si tu ne réponds pas , craint tout de la vengeance- . 

Pour les peuples et les rois it n'est point do démence : 



- ai - 

Ils arrivent eu ces lieux... ils ont suivi mes pas. 
Quel moyen reslc-l-ïl pour sortir d'embarras ? 
On tcote do nous perdre; allumons les discordes. 
Supposons que l'on tente nu pouvoir de nos hordes. 
Jésuites , nous pouvons allumer ce flambeau. 
11 prétend notre exil ; je serai son bourreau, 



SCÈNE V. 



( lll mirent par une porte icectte,} 



Fatigués, impatiens et lassés d'attendre. 
Us prétendent avec moi et le voir et l'entendre. 
Quel est le résultai? pourquoi tant de lenteur? 
Quand un instant perdu causa tant do malheur. 



Vainement j'ai tenté et voulu qu'il m'expose; 
J'ai voulu insister , il propose autre chose. 

CUICHARD. 

Quelle résolution prends-tu pour l'avenir ? 

. HALAGRJDA. 

Pour que nous restions maîtres, on les fera m 
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Tu ne connaîtras donc que sang et crimes odieux. 

MALAGBIDA. 
C'asl ainsi qu'on se donna un nom et des aïeux. 

CARNET. 
Ma» sans répandre en cor. 

HALiCMDÀ. 

Voilii qu'il s'épouvante, 
Quaud il sort de boire une coupe sanglante. 
Te laisseras-tu prendre un bieu qu'on t'a remis? 
Serviras-tu d'esclave a tous tes ennemis? 

CARNET. 

Je sens tous mes cheveux s'hérisser sur ma tête ! 

MALAGRIDA. 
Sais-tu comment alors on brave la tempête ? 
Sais-tu que fortuné n'o jamais eu d'égaux ? 
Et que, quand on est riche, il n'est pas de rivaux ; 
Et par ce seul moyen on parvient aux richesses ; 
On parvient aux grandeurs en faisant des bassesses ; 
Et que ce bel honneur, que l'on a tant vanté, 
N'a toujours possédé que tristo pauvreté. 
Que te faut-il de plus? Que vas-tu nous répondre? 

Je vous seconderai h braver tout le monde. 

Mon bien et mes richesses, et mon sang tout entier. 

Mes amis , avec moi je puis tout sacrifier, 

Il n'en existe aucun qui ne tienne parole , 

J'ai le commandement d'une fameuse école. 



G A 11 NET. 

Mais devons nous frapper avant que In senlence 
Prononce notre arrêt ou notre délivrance ? 

BDSEMBAUU. 
Kl noire arrêt, djs-tu, on doit lo prononcer; 
Dans le temple avec nous tu viendras l'écouler, 
A dix heures 

(Tmis cniemblc.] 

Aujourd'hui? 

BtlSEMBÀUM. 

Ganganelli, lui-même , 
Vous le fera savoir par un ordre suprême. 
Mais, lel qu'il en puisse être, il nous a outragés; 
Par ce fer, cette main , nous serons Lien vengés. 
A notre ruiné ciicor peut-être il veut prétendre. 
Mon projet est tramé , et je vais vous l'apprendre ; 
Avant nous nos aïeux ont élé exilés , 
Aulant qu'il m'en souvient; ils seront rappelés. 
Partout dans l'univers , traînant l'ignominie. 
Ils rentrèrent en leur place à force d'infamie. 
Six fois ils ont clé bannis comme lirigunds , 
Accusés des crimes que faisaient des tyrans; 
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Au complot ils trempaient; jo no puis contredire 
Ce qui est approuvé , co que je viens de «tire. 
Mais étaient-ils les seuls pour tous ces attentats ? 
Dont les complots infâmes envahir des états, 
Fnrçiiient les malheureux à former des cohortes 
Pour régner sur le sang en infâmes despotes. 
La discorde partout , le fer et le poison , 
Admirent l'Extra vacance eu chassant la Raison; 
El l'obligèrent ti fuir en sa demeure profonde : 
Quand elle fut alors ignorée en co monde. 
On vit de tous côtés leurs grossiers partisans 
Aller, assassiner leurs amis, leurs pnrens. 
En peu de temps partout déployant leurs bannières , 
Du sang de leurs aïeux rougirent les rivières : 
L'Extravagance alors et ses dogmes abattus , 
Quelque temps égarée ne so reconnut plus; 
Mais soudain , relevant sa tête criminelle . 
Porta l'ordre partout d'affranchir la rebelle. 
Fatigué de ses crimes , on nomma des bourreaux , 
Et fit porter des rois la tète a l'échafaud. 
Etaient-ils Jésuites, que l'univers abhorre? 
La Baîson veut régner, cl le sang coule encore. 

(Tuai (Meuble.) 

La Raison ! 

HUSES1BÀUM. 

Oui, la Raison et les siens 
Prétendent nous bannir et reprendre nos biens : 
La Vérité la suit pour cette trame ourdie ! 
Mais j'ai su découvrir l'indigne perfidie : 
Il est temps de finir, il fout nous arrêter; 
Lus uiomens sont précieux , il faut en profiler. 



Que Garnct nous rassemble une partie de frère», 

(A M.l.grid..) 
Toi , va préparer l'or pour payer leur solaire , 
Vo les encourager, apprends-leur a marcher; 
Qu'avec nous en ce temple ils se trouvent cachés : 
Aussitôt que l'arrêt fera faire silence. 
Ami, je porterai le coup de la vengeance ; 
Par ce funeste coup terminant notre sort , 
Agissez nussilôt qu'il recevra la mort : 
Alla , partez , on vient , songez que tout s'apprêle. 
CARRASSE. 

Et toi? 

BL'SEMBAUU. 
Sortez, vous dis- je, on peut nous compromettre. 

(Ill fortenl plrlu porte HcrÈie.) 



SCÈNE VI. 

LE GÉNIE, BUSESIBAUM. 

LE GÉNIE (»pirt). 
Maïs il n'était pas seul pour faire autant de bruit : 
Bientôt tous vos projets seront évanouis. 
Pour savoir ses projets, comment vais-je m'y prendre? 

BUSEMBAUM. 
De la curiosité je ne puis nie défendre : 
Qui vous envoie ici? savez-vous qu'en ces lieui?... 
LE GÉNIE. 

Quand on est cinq ou six , on peut bien être deus , 



Et je puis.... 

BUSEMBAUM. 
Téméraire I oscs-tu me répondre ? 

For de vaincs terreurs qui effraient le monde. 

Et si vous effrayez l'enfant pur l'imposture . 
Avec moi faut cesser d'employer !a figure; 
Et je vous dirai plus : voire témérité 
Ne saurait m'ébranlcr en mon intégrité. 

BUSEMBAUM. 
Crois-lu donc qu'à l'offense aisément je pardonne ? 
Ole-toi de ces lieu* , c'est moi qui le l'ordonne. 

LE GÉNIE. 

Qui , loi ? 

BUSEMBAUM. 
Sors, te dis-je, ou je ne réponds pas 
Que ma pitié pour toi puisse arrêter mon bras. 
Qui es-tu ? 

LB GÉK1E. 

Que pourra te servir de faire connaissance , 
Quand le fer II la main tu veux mon existence ; 
Ne crois pas qu'avec toi je puisse m' apprivoiser, 
Loin qu'on m'estime , alors faudrait me mépriser. 

BUSEMBAUM. 
Imprudent I tu résistes il brater ma colère ; 
Si lu ne m'instruis pas , tu mordras la poussière. 

(Il It» lofer 
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LE GÉNIE (recule et dit): 

Je vois où lend lu but do ce noir altenlut . 
Je ne puis in'associer aveu un scélérat. 



RUSEMBAUM. 




cnup, fait voler le poignard dan» le fund du ihéltrc, et lui dit:) 

Vois, si tu devais vivre! 
■BrSEMBAUM. 
Crois-tu qu'il nie suffit que ce seul 1er me suive P 
Défends tes jour» ! 



(lia is combattent , le dénie le Atome, le rumpt , lui met un pied 
lut la poitrine , et d'une main le tient par Ici cheveux, et il eit prit h lu 
frapper.) 



(Il lire un glaive de dauODl i 
LE GÉNIE. 
Tules paieras cher. 
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SCÈNE VIL 

Le» patcsDias, LA RAISON , LA VÉRITÉ, PAULIAN. 

LE GÉNIE. 
Meurs , monstre exécrable 1 

LA RAISON. 

Mon fils , qu'allez -tous faire ? 

(Puuliau airClc k titain ; lliuciubaum m dégage tl =c ni lu: eu Ici Ds- 
naçan!. Ll loila lombo.) 
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SCÈNE I. 

LE GÉNIE, PAULIAN. 



LE GÉNIE. 

MiUUmBEtrx] nu'as-lu fait en arrêtant mon bras? 

Sais-tu qu'il m'insultait avant tous ces combats ? 

Tu veuï donc nous trahir ? 

PAULIAN. 
Ah! que Dieu m'en préserve ! 
Je Tondrais mniutenaut laisser tomber le glaive ; 
Mon premier mouvement fui de vous arrêter, 
Croyant qu'à voa jours on osait attenter ; 
J'accourais nu grand bruit du cliquetis des armes , 
Et d'indignes bassesses on accusa mon ùme, 
Quand seul pour vous sauver.... 

LE GÉNIE. 



F AULl AN. 

Ah I si vous pouviez lire en ce généreux cœur, 
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Il vous serait facile a connaître mes peines. 

LE GÉNIE. 

C'en est assez , Paulian: les soupçons qui me gênent 
Ne sont bec sujel le plu» grand de mes maux: 
Mais comment découvrir leurs horribles complots ! 
J'ai beau chercher, en vain.... 

PAU l.l AN. 

Seigneur, je vais moi- môme 
Chercher Ji découvrir l'infâme slralagcmc ; 
Alterniez- moi ici , promptenienl je reviens ; 
Et je vous apprendrai quel fut leur entretien. 



SCÈNE II. 

LE GÉNIE («ni.) 

Daigne le secourir, divinité céleste ! 

Leur indigne fureur peut lui être funeste; 
Mais , non ; ils s'en garderont , et je puis l'espérer, 
Il saura se soumettre et non nous dévoiler. 
J'ai vu dans ses discours la franchise empreinte , 
Sur son visage encore la douleur était peinte ; 

(lltepnimt»). 

Hais rju'il se fuit attendre ! Ah! quels horribles jours I 

Et peut-eiro ma toix pourrait le devancer ; 
Il revient sur ses pas , et semble menacer. 
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SCÈNE III. 



LR GÉNIE, PAUL1AN. 
LE GÉÏ1E. 

As-ln pu découvrir le sujet du soupçon ? 

P.HILIAN. 

Je no prévois qu'un crime et limite trahison ; 
Si tût qu'on m'aperçut , ou m'ordonna la fnîlr. 



Des monstres que la terre a rougi de porter. 

Et qu'on a vus souvent partout l'ensanglanter. 

Qui l'a donc ordonné, qui:! génie infaillible 

T'inspira d'arrêter cette main invincible? 

Si lu n'eusses arrêté ma fureur et mon liras , 

Tu n'aurais pas reçu l'affront des scélérats ; 

Par moi auraient péri ces brigands gigantesques . 

Et Cette main bientôt eût égorgé le reste. 

Mais , non; à mou courage un accourt s'opposer. 

Il faut de leur ligue se faire mépriser. 

O cruel destin ! ô fortune ennemie ! 

Il faut que la vertu souffre l'ignominie ! 

Je souffrirai encor quelques lie lires de droit , 

Mais , peuples , vous vivrez sous d équitables loi. ; 

Il faut vous y snimielliv, incestes abominables ! 

Je vais porter au peuple îles soins socnurables : 

Vous que dans les enfers il traînera vos corps , 

El vous engloutira sous l'empire des mnrls. 
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Secundo ma fureur, cl sois prêt a partir 

Aussitôt que mon bras 

PAUMAX. 

J'ai s» tout prévenir, 
El voici maintenant le» ormes qu'il noua faut. 
Comme eux , je puis trahir et former des complots; 
Cachez soigneusement ces marques de mon tele. 

(Il lui donne une paire de ptltoktt]. 

Et sachez les cacher a l'amour maternel ; 
Surtout que votre pfere ignore ce projet . 
Couiniez sur mon courage et soyez satisfait. 
Sous une barbe blanche , on ne peut me connaître ; 
La patrie est pour nous , soyons pour noire maître. 
LE OÉKIE. 

Quelle action t'a commis lo soin do cette ruso? 

FAUEJAH. 

Vous l'apprendrez , Seigneur, jamais on no m'abuse. 
Ou vient , faites semblant d'entraîner avec vous 
Le généreux Paulian , qui sacrifiera tout. 



SCÈNE IV. 

GARRASSE , GDICHARD , BUSEMBAUM. 

BUSEMBAUM (montrant Is Ucnic qui culmine F»ulimn.) 
Voila encore celui qui tenta a ma vie , 
Le fils de la Raison , il se nommo Génie ; 
Sans la main de Paulian j'aurais fini mes jours 
Sans en voir un de vous m'apporter du secours. 
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(i AIMASSE. 

Eli quoi ! si jeune encore rendre un Ter invincible 1 
Esl-îl donc (ils d'Hercule, »n descendant d'Atcide ? 

Quels que soient ses aïeux, avons-nous dos égaux? 
A-t-on besoin d Vieux pour descendra aux tombeaux ? 
Plus il sers terrible , cl plus belle est la gloire , 
Plus difficile à vaincre , plus grande est la victoire, 
lin parti si nombreux , qui pourrait l'arrêter? 
Le trépas qui l'attend , il ne peut l'éviter, 
Ou plulûl, par ma mort, je jure do le suivre. 

lllSEMBAtlM. 
11 en est encore un qui doit cesser de vivre ; 
Le marteau frappera, et je veux qu'aujourd'hui 
La terre ouvre son sein au fier Ganganclli. 
C'est lui qui en ce jour renouvelle la guerre . 
Et qui prétend sur nous attirer son tonnerre ; 
Aidé de ses complices , il veut nous exiler ; 
Sans savoir que sa trame nous saurons dévoiler. 
Soyez prêts à partir , je vais entrer dans l'antre : 
Que tous nos conjurés se trouvent dans le temple : 
C'est la qu'il faut frapper, c'est la le coup du sort . 
A mon premier coup d'œil vous porterez la mort. 
11 vient suivi du peuple, le voici qui s'avance; 
Mais s'il s'aperçoit, amis, do mon absence, 
Sachez bien étaler ces marques de froideur. 
Et qu'il glaça mon sung jusqu'au fond de mon cœur. 



SCÈNE V. 



liUSEMBAUl, GANCANELLI , LE SAGE, LA HA1S0K, 
Gibdes et Pmrti, LA VÉRITÉ kt PAULIAN. 



[Buiemutum ronnle an cacher derrière le Irûne ; par ilf. gejtn, Fai I 
ligne * (iirriuc cl • Gukturd ; il. un-lent. Li Vérité ci fauliiu .un- 
pirmi Le Peuple ; au moment où Ici précéda» «orient. Je) cril de : »' 
tianganclli ! >e foui entendre .) 



(tADQAHELLl. 
Que signifient ces chanta et ces cris d'allégresse , 
Qui semblent présager un jour de tristesse. 

LA VÉRITÉ. 

Seigneur , à votre nom, tous semblent s'attacher ; 
Aidé de ce vieillard, je les aï fait marcher. 

C ANC ANELL1. 
Aux plus grandes des fautes aisément je pardonne , 
Et sais récompenser si l'intention est bonne. 

LA VÉRITÉ-. 
Seigneur , la Vérité ne se méconnaît pas , 
Grandissant votre nom , elle a suivi vos pas. 
Le peuple en liberté n'est jamais téméraire , 
Plus on le rend absurde , et plus il est faussaire ; 
Quund gouverné par vous , qui pourrait résister. 
Ou s'opposer aux lois faites avec équité. 
Il eu esl , je le sais, <|ui bien souvent s' opposent, 
El d'un noble pouvoir, en font d'injuste* causes. 
Croyant qu'un titre noble peut les rendra gtands , 
Et qu'ils onl tous les droits de régner en lyrans. 
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Kl qu'ils peuvent cacher le crime en l'opulence , 

Sam qu'une victime ait droit d'en demander vengeance. 

Sans doute, comme un grand, il puni se justifier , 

Mais s'il réclame un droit, on sait le sacrifier. 

Alors de la justice on voile le visage , 

Kl If juile ignoré périt dans l'esclavage , 

Et le monde trompé par mille autres détours , 

Dnns son épaisse nuit croit revoir le grand jour; 

Plus il croïl s'éclairer, plus le jour devient sombre. 

Mais s'il Taisait descendre en l'empire de l'ombre 

Les tyrans échappés aux glaives do ses lois , 

Los peuples reconnus reconnaîtraient les rois. 

G AI(0 AN ELU, 
Je vous entends , ma fille , le peuple misérable 
Sait reconnaître en moi un pere charitable. 

BUSRMBA.UM (uni «Ire entendu, et BHntnnl <™ poignard). 
Perfide , pour le peuple l'on nous sacrifierait ! 

OAiraiHBLU. 
Peuple , jo vais bientôt vous rendre votre droit , 
Vos chaînes vont tomber , vos peines vont finir , 
Je vais vous préparer l'équitable avenir. 
Je serai satisfait en vous rendant heureux, 
LA VÉRITÉ. 

Peuple, vous l'entendez , c'est un ordre des dieux , 
Allez chanter le nom d'un véritable perc , 
Et ressouvenez- vous de son anniversaire. 

(te Peuple iocl a»cc failli™ cl le Umruei.) 



SCÈNE VI. 



BUSEMBAUM, GANCANELLI , LE SAGE, LA RAISON, 
LA VÉRITÉ. 

BUSEMBAUM (le poignant i U ma», .ur le tronc). 
Toul nous sert à propos , mais tel que soit l'arrêt... . 

UAHGASBLLI. 
Je vais donc mettre un terme A l'iinrriblc forfait. 

t\ BAISOR. 

Oui , Seigneur , il est temps d'alléger leurs chaînes , 
Mainicuiint qu'en vos mains ou a remis les rênes 
D'un empire barbnre où régnaient des tyrans; 
Que u'étiez-vous alors ou ces horrible* temps ! 
Sous l'appui de vos lois, eût été l'innocence , 
Vous seul auriez banni la stupide ignorance, 
Aidez des vrais humains, le ministre des dieux 
Se serait plu a rendre sus sujets heureux. 

CAITOAKlîtLiv 

En quel siècle, grand Dieu , m'ovez-vous donc fait naître, 
Tous les jours exposé h la fureur des traître* , 
Comment pouvci-vous croire en ces temps de malheur 1 
LE SAGE. 

Oui , le peuple eût été heureux sous vous , Seigneur. 

tiAKGANELLl. . 
Les deslio»«ont écrits . quand In taule-puissance 
A une fois marqué l'heure do la vengeance , 
Le méchant échappé ne peut plus l'éviter , 
Atleinl du châtiment qu'il a trop mérité , 
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Il gémit dans les fera , il veut qu'on lui pardonne , 
Et trop faible souvent la justice des hommes 
Laisse en liberté le coupable an faveur; 
Le criminel alors reprenant sa fureur, 
Injuste en ses passions , il brave la justice , 
Du bien qu'on lui a fait tous en lait un supplice, 

LE SAGE. 

Mais aujourd'hui .Seigneur, est-il de ce pardon 

Qui me ferait rougir et frémir la Raison ? 

Ësl-il de In bonté pour tous ces régicides, 

Aussi barbares et plus que leurs complots perfides , 

Dont la trame déjà parvenue en ce lieu 

Projette de répandre et le sang et le feu 

Sur le peuple et sur nous ? Leur fureur se rallume. 

Je ne puis concevoir quel chagrin me consume , 

Il scmhtc qu'une main retenant le marteau 

Arr6to aussi la marche et le jour du Très-Haut; 

Qu'un génie infernal contra noua se courrouce , 

Arrête la lumière où le jour prend sa source. 

Et d'un bras formidable , enchaînant la clarté. 

Dans la profonde nuit veut nous précipiter. 

<i ASGANELLI. 

Je les ai devancés. 

La luiSOH. 
Un instant pent nous perdre 
Et peut ensevelir tous nos projets sous l'herbe. 

LA VÉRITÉ. 

On ne peut pas trop tôt prévenir leur courroux. 

GÀHGAHEbLI. 

Soyea donc satisfait* , voila le premier coup; 



Les Dieu* oui eiauoo vos vœux cl la priera : 

Il ne me reste plus qu'à délivrer la terre. 

Vouez ut suivez-moi; et je vais ordonner... 

|Taod« i|ue Gangiiwlli p*rl« p( que dix Iwbici lonnent, tel Jiriui 

Amis, ètes-vous prêt»? 

piuelli ie retourne ; iU le Iroaicnlsil toe de loi ; Hu.-nibn.1n jj 
ruche encore, i l lt.il. If > J ■'-•miles «ilui'iil U incniiflli .' 

GiHGABELLI (iai précéder,,). 

Se croiciil-ils condamnés 



SCÈNE VII. 

Lu ratciKM, LE BÉNIE, PAUÏ.14N, 

GAPiGAHELLl (.u Génie). 
Quel est donc ce vieillard? 

Seigneur, j'en |iuts ri'jxind 
GANGANELLI. 
Telle que soit la sentence , je défends que le monde 
instruit de mon projet pourrait calomnier; 
Un sortant , songez bien qu'il faut tout oublier: 
Je ne demande pas une promesse vainc. 

GÀRBÀS8B. 
Quoi! Seigneur , vous vouloi ?... 

GAQCANBLLI. 

D'où vous vient celle gén 



Avez-vous imblié qu'en notre liberté 
Le moindre des humains doit film respecte. 
{1! munie vit, le Irène ; le (Maie et Paalien nr le ii«.nt de la wèoe). 
PAULIAN (bu =u Gtolc). 
De l'attention , Seigneur : à tout prêtez l'oreille : 
Je tremble en voyant ce funeste appareil. 

(Toui le, Jemlleau rangent d'un eût*; le Sage, la ttaiiun , la VériLë, 
le Génie et Pa.illjn de l'autre eoté.) 

UANUANELLI (i'usied m r le trûne). 

Dieux , qui veillez sur nous , daignez me seconder ! 
Des Êtres qui vont ouïr , peut-on les pardonner? 
Daignez pur vos lumières éclairer les miennes 
Pour ne pas m 'égarer sur les routes incertaines. 
C'ost on vous que j'espère , et de voua que j'attends 
Le repas de mon peuple et la mort dos tyrans ; 
La punition des crimes , et surtout la clémence 
Pour ceux dont In vertu mérite récompense ; 
Secondez mon ardeur; îles crimes sont connus. 

(Se tournant vers tu Jualtea.) 
Vous , de qui les bienfaits furent toujours méconnus. 
Dons itome et partout , le monde vous réprouve; 
Vous deviez, vous cocher , et partout on vous trouve : 
On vous vil celle nuit mettre au comble l'horreur, 
Du sang d'un malheureux abreuver votre cœur. 
Monstres I qu'a trop long-temps épargne le tonnerre , 
Il faut de votre joug débarrasser la terre; 
L'oir que vous infectez en vain s'est ralenti 
Et recule d'horreur en vous voyant sortit. 
Tout se cache et vous fuit : les animaux farouches. 
Craignent, en vous abordant , que votre main les louche; 
Loin de vous dérober, vous cherchez le grand jour: 



Mais bientôt la nature , ot les dieux il leur 10111-, 
Vengeront tous les peuples de tant' de souffrance , 
El purgeant la nature à qui tous faites offense. 
Par moi rétabliront la justesse des lois; 
Le tuonrle a vos mensonges n'ajoutant plus de Toi , 
Las et trop fatigué des peines qu'il endure . 
Les armes à la main vengerait son injure 
S'il n'espérait pas qu'avant ma dernière heure 
J'assure leur repos et même leur bonheur. 
Que dis-je , leur bonheur? celui de ma couronne, 
lin protégeant mon peuple, je prolëge mon iiûne; 
J'arrête l'effusion de son sang malheureux : 
Punissant les niéebans, je ferais des heureux ! 

(Si tuununl 101 la Bai™.) 
Je vous rendrai les droits que trop long- temps lu (erre 
Fut privée par ces monstres et leurs sanglantes guerres ; 
Lu sang qu'ils ont versé demande aussi du sang. 
Vous qui aveï des diem le regard pénétrant , 
Apres moi la patrie exige votre service : 
Vos aïeux et vos fils vous demandent justice. 
Et sans verser le sang de tous ces meurtriers . 
Les peuples libres alors , sur vos lois appuyés , 
N'ont plus a. redouter l'injustice et l'envie. 
L'exemple de vos mœurs par le peuple suivie 
Sur la terre, eti cent lieux, dans les antres cachés. 
Les animaux farouches des antres arrachés. 
Accourant au grand bruit de toutes vos vertus. 
Les coupables étonnés , de remords combattus , 
Pour recouvrer l'honneur vous offriront leur sang ; 
Mais ce n'est pas ainsi qu'on punit des tyrans : 
Si vous les condaionei . vous suivre* mon exemple. 

(Au Jtaiitu.) 
Vous h qui j'ordonnai de venir en ce temple , 
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Trop ]ong-luui]i5 en ce monde vos vœux criminel.-, 
Onl fait couler le sang des malheureux morlcls. 
11 faut vous préparer h quitter col empire ; 
A mon peuple laissez l'espérance avenir. 
Vos crimes sont trop grands , je ne puis pardonner ; 
A l'exil éternel il faut vous condamner. 
Sortez; cl pour vos fila l'exemple mémorable, 
Reconnaîtront un jour que leurs pÈres coupables , 
Sur la terni ont laissé d'horribles souvenirs. 

B03EMBAUM (frappant (iadgaiieaï). 
Traître I lu périras avant que de partir. 

GAHCANELLI (eipSf.ot). 
Amis , vengea ma mort I Que mon peuple s'assemble ; 
(Ju'il réduise, ces monstres et leur asile ensemblel 

(La IUUOD martu nccoura du (ianganellL ) 
HUSEMUAUM (prenant ]• Kji-onj. 
Amis , de vos tyrans délivrez l'univers. 
[ U Gfaic cl Piilum, leur, piiulen . b main , ajq.imt 1 E > limita 
H>ut prJIi 1 frapper lu Ballon ; Paulian lire un coup de ptitulet, 
limite tombe.] 

U A BRASSE. 

Ils uimisjenl la mort , nous n'avons que des fers ! 



n SuuIctTaiD ûtcc eid Appartenu 



SCÊINË I. 

LA HAISOSi -. , 

Oo trouver ici-bas des tigres plus barbares ? 
Les sentimens d'inceste sont encore plus bizarres. 
(Elle m Un. ) 

O malheureuec mfcrc I ô jour trop malheureux ! 

Sur les sables brûlans lu vis Ion sort affreux ; 

Les dieux l'avaient écrit sur un mont de poussière , 

Mais les vents agitas en passant l'effacèrent. 

Que t'ai-jc fait , grand Dieu I pour que ces rudes coups 

Me ravissent h la Ibis mes fils et mon époux ? 

Dans cet antre caché , et surchargée de chaînes , 

Us prennent encore plaisir à augmenter mes peines ; 

Ils ont en leur pouvoir... non , les dieux sont humains , 

Mon époux est saut é du Ter des assassins , 

Mes enfans avec lui : ô comble de misère ! 

Hst-il peines plus rudes a celles d'une mère ? 

Est-il donc des tournions plus cruels que les miens ? 

Au milieu des supplices, ignorer leurs destins ! 

Peut-être que déjà descendus en leurs tombes 

Us ont rejoint les monstres en l'empire des ombres : 

Et moi j'attends mon sort dans le fond d'un cachot , 

lit verrai mes tournions finir sur l'échalaud. 



Qu'onleuds-io ? on tient ici ; et ma mort on ordonne : 
Infortunée Raison , la force t'abandonne. 

[Elfe tuml* é.anouic. ) 



SCÈNE n. 

LA RAISON, BUSEMBAliM. 

BOSBHBAUH. 
Que vois-je ! a son aspect je sens mon cœur ému ! 
Un Jésuite peut tout, excepté la vertu: 
N'at-je droit, après tout, d'exiger Sun suffrage; 
Je sens que mon amour demande davantage ; 
Essayons.... ( Il la kUic ) 

LA BAISON(rtcu1>Dl dliorreurj. 

Ah I grand Dieu I 

RTJSEMBAUM{ i pirt). 

Je veux y arriver. 
LA HA1SON. 
El je sens vers mon sein le sang se retirer. 
Que me demandez-vous? vient on m'ôter la vie? 
Peut-être de mes larmes ils ont encore envio: 
Jaloux de mes tournions.... 

BUSEMBAUM. 

Non , Madame , aujourd'hui 
Un plu» noble dessein qui vers vous m'a conduit , 
M'ordonne do vous rendre au jour, à la lumière , 
De délivrer vos fils et de leur rendre un père : 



Tous ceux qui vous sont cher» Uniront leurs tournions , 
Et je saurai les rendre h vos embrassent en s. 

LA RAISON. 

Dieu ! c]u*ai-ju entendu ? mais, non, on m'abuse; 
Pour la seconde fois , ils emploient la ruse : 
On ne peut pas sitôt connaître la douceur, 
Quand on ne l'est nourri que de sang et d'horreur. 

BD9EMBAUM. 
Que ne puis-je h mon tour, vons faire reconnaîtra 
Que celui qu'on vous peint el si noir et si irailro. 
Jamais on n'a en vain imploré son secourt. 
Malgré que cette main ait puni en ces jours 
Un traître , un sectateur descendu dans la tombe , 
Voulant donner des lois h l'empire du monde ; 
J'ai tenu ma promesse , et l'en ai préservé. 
Pardonnez , si du choc vous ne fûtes sauvée , 
El si par la rigueur où vous filles conduite, 
Pour éviter du peuple les mineurs et la suite 
Je m'emparai do vous , voulant en disposer: 
Mai» je puis réparer Icsmaiixquc j'ai causés; 
Et si , au nom des dieux., des genoux que je touche . 
Je pouvais obtenir un mot de votre bouche. 

Je vous rends votre fille, un fils, un époux 

LA RAISON. 

Quel mot exigez-vous? 

BUSEMBAOH. 
Eh bien I sois satisfaite , et jo brise ta chaîne , 
El j'attends de ta bouche ce mot chéri : Je t'aime ' 

LA BAt80N(muleii«hoiTTO). 
Quoi I lu veux que je l'aime en cet antre nhlinrré ; 
Ma liberté dépend de me déshonorer I 
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Tu me parlos d'amour ! va-t-cn , monstre exécrable 1 
Ton aveu h mes yeux est pin» abominable 
IJue si j'eusse entendu prononcer sur mon sort 
La condamnation de uie voir mise ù mort. 
Tu croyais m'abuser, el in m'as fait voir clair ; 
Un sentiment plus doux m'ordonne que j'espire ; 
En tes moins mou époux ne saurait s'exposer, 
El tuoi je vis encore pour mieux te mépriser. 

BlSEîlBAUM. 
Eh bien I quoi I lu braves jusqu'à mu tendresse ! 
Tu reprendras les fers de celui que l'on blesse : 
Connais donc à la fois l'amour et sa fureur ; 
Je t'nïmai , maintenant je le vois en horreur. 

LA RAISON. 

J'aime mieux le poignard quim'ntcra In vie, 
A Ion abaissement , a l'outrage que j'essuie ; 
On ne peut voir en toi qu'un tyran suranné; 
Près de loi on respire un air empoisonné. 

HUSEMBAUM [prend la Raiion; il la tien! suspendue d'uni nuin, MKOI 
IWuinei). 

Chéris donc le bourreau que la fierté déteste I 
LA RAISON (tombant «nnotii»). 

Scélérat ! 

BUSEMBAL'M (la «ponuc tondit). 
Que l'enfer extermine le reste ! 
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SCiïNE III. 



LE SAGE, LA VÉRITÉ. 
LE SAGE. 

O destin Irop funeste ! ù jour malheureux ! 
Quel dessein m'a conduit en ce séjour affreux? 
Un seul coup m'a ravi une amie, uno épouse, 
Et plus cruelle cocoro , la fortune jalouse 
ti'a pu guider mes pas sur ceux de eus tyrans. 
Daignez me secourir, vous qui Êtes puissans ! 
Sauvez un malheureux des peines qu'il endure , 
Supporte plus du maux que ne peut la nature. 

LA VÉRITÉ. 

Ah ! mon porc , s'il est un Dieu pour les humains , 
Dans l'avenir rûvci de meilleurs deslins ! 
Votre fille vous reste, et vous avez mon frère 
Qui cherche la retraite o il ce lier sanguinaire.... 

LE SAGE. 

Quand il la trouverait, comment la protéger? 

LA ÏÉIUTÉ. 

Pour rendre une épouse , quel que soit le danger, 
Quel que soit le revers ou les maux quo j'éprouve , 
Avant la fin du jour il faut quo jo la trouve. 
Secondée par mon frère , les armes à la maïu . 
Tel que j'ai vu le fer de l'infâme assassin , 
Je veux que cette main , do leur sang dégoûtante. 
Comme un lïon en fureur, dont la lièvre brûlante 
Rend les sens agités et le corps écutnant , 
Et fait sortir le feu de son œil menaçant, 



bus antres souterrains faisant leur .sépulture. 
Pour ne plus rien offrir île triste S) la nature : 
En exposant mes jnurs, je porterai mes coups; 
El sï je puis encore revenir près île vous , 
Finissant mes travaux , ayant purgé la terre , 
A vos einhrnsscincDs jo rendrai une merc. 



SCËNE IV. 

LE GÉ\IE , PAULUN, LA RAISON'. 



1.1 HjiSlIII, ll.MI.. 



Ils ont guidé leurs pas et leurs fureurs alltàres. 
Vous ne répondez rien aux instances , aux prières : 
list-il quelques crimes jusqu'à tous parvenus? 

LE GÉNIE. 

Non ; il reste à venger un grand crime de plus. 

LE SAGE. 

Quel nouveau crime encor venez- vous donc m 'apprendre ? 
Quel est le m 



Seigneur, daignez me 
Au sortir du palais , pris du peuple assemblé , 
Ce peuple, de plaisir et do joie enivré , 
Apercevant mes larmes , il demande ma peine : 
Malgré moi emporté , In niasse qui m'i-nliatue , 
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Ju n'ai pu résister ni cacher mon chagrin : 
Jr mYciims nlnvs : Quel sera ton destin I 
Mnis encore plus pressé d'en expliquer la cause, 
Doutant de son malheur, a tout il su dispose ; 
La colère en ses yeux . la rage dans le caiur. 
l'or mille imprécations exprime In douleur. 
Alors je profilai de l'horreur qui l'excède, 
Je m'écrie aussitôt , le crime se succède : 
L'n grand crime do plus vous reste a venger, 
Mes chagrins sont les vôtres, il faut les partager. 
Venez , suivez mes pas ; mais quelle horreur nous glace ! 
Lorsque, par des détours, arrivés surin place. 
Vient s'offrir à nos yeux un corps inanimé. 
Le peuple , de fureur et de rage animé , 
Jette un cri effroyable , les murs en retentissent , 
A cet horrible aspect , nos forces s'affaiblissent , 
Main il n'entend plus rien. A nos cris douloureux , 
Reconnaissant alors les traits du malheureux, 
Que vois- je! ô destinée, ah! détestable rage! 
C'est du sang de mon père qu'ils ont fait un breuvage I 
LA VÉRITÉ. 

De son père!.... 

PAULIAK. 

Oui, lui-même, Û jour trop outragé! 
Je l'ai vu , et mon roi , par le fer égorgé. 
Je l'ai appris au peuple et j'essuyais mes larmes, 
J'ai quitté mes habits et j'ai repris mes armes, 
Kn comptant que par vous je serai secondé , 
El que 

LE SAGE. 

Moi ! vous défendre? 

PADLIAN (d'uni: «ni f nlKampfe). 

Ainsi vous répondez, 
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Quand clic ne peut plus revoir eu qu'elle adore , 
Quand pcul-êlre unJésuitu ici lu déshonore? 

LE GÉNIE. 

Mon pero, permettez, cl veuillez qu'aujourd'hui 
Je venge son outrage et le noire avec lui. 

LE SAGE. 

Quel moyen employer pour pouvoir In servir? 

PAULIAN. 

Eh bien, secondez -moi , nous les ferons périr. 

(Au G.r,l«.) 

Amis , je voua suivrai; du silence en ces lieux. 
(A- S.gr.) 

Vous , des fureurs du peuple alluiuci-cn les feux. 
Ecoutez 1 

LA HAISON(dans le ioiiteimtn). 
Oii suis- je? 

LE SAGE. 

Quel profond abîme ! 
PAULIAN. 

Refusez-vous encore a punir le crime? 

Votre épouse en ces lieux n inuDcrl mille maux. 

LE SAGE. 

Du lieu de ses souffrances on fera leurs tombeaux. 



Hâtons-nous do venger la vertu qu'on outra^o . 
Partez , allei du peuple animer le courage. 
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lit vous , cl voire sœur , marchez vers eu cachot , 
Les gardes qui suivront sont aussi du complot. 
Instruits fie mes projets , marchez avec confiance. 
Si ù vos ordres alors on faisait résistance . 
Ces gardes du souterrain connaissent les détours. 
Bravez tous les dangers, je veille sur vos jours. 

(U Vérité. In Génie loiteal [ Pluliin descend par la tripe 
descendu, le* Soldat*.) 



SCÈNE V. 

LA RAISON ( WU | C) . 

(Un bruit sourd se fait entendre.) 

Dieu qui m'avez conduite en cet affreux repaire , 
Puis-jo encore espérer de revoir la lumière? 
Jo ressens trop de crainte et ne l'espère plus , 
Tous mes sens sont glacés et restent confondus. 
Si je pouvais, mais non, leur fureur despotique 
Sut toujours se cacher sous un voile authentique , 
Et trompant tour a tour les peuples el les rois . 
De mensonges grossiers embrouillèrent les lois. 
Et moi , loin du grand jour , je cesserai de vivre 

Alors , et de la guerre allumant les flambeaux , 
Embraser l'univers en l'accablant de maux; 
Mais si je puis sortir pour arrêter l'orage , 
El si je puis encore en ce jour de carnage 
Arrêter du projet l'infime trohison. 
Sur leurs os en poussière régnera la Raison. 



SCÈNE VL 



LA RAISON, CARRASSE. GUICHARD, BUSEMBAUM, 
MAI.ACR1DA, GARNBT. 

(Plmicun oui do rbmbciiii ., la m.in.) 
LA RAISOW. 

Qui peut tous nLlircr en un lieu si FudcsIc, 
Verjez-vous de ma vie éteindre ce qui reste? 

CARRASSE. 
Avont rlc if! répondre . il faut l'interroger.. 

LA MAISON. 
Voire inquisition ne peut que m 'outrager. 

GABBASSH. 

Tu veux doue jusqu'au lioui porter ton insolence? 
LA K Al SOU. 

Je ris des droits auxquels vous motk'7. l'importance. 
Tes menaces pour moi n'auront plus de valeur. 
J'attends tout . hors le bien , de toi , noir délateur. 

GAIIHASBE. 

LA HAJSClti. 
Ccsbc, te dis je, jamais h des prières 
Je ne saurai descendre avec des sanguinaires. 

COICHARD. 

Que vous faut-il de plus , voulez-vous donc encor 
Tarder que son orn'-l pi'oiioin'o sur son sort ? 
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BUSBMBAUH. 
Oui , c'en est assez , iju'od lise sa sentence. 

CARRASSE. 
Iléponds, nu nom des dieux 1 

LA RAISON. 
Le* dieux de I» vengeance!, 
Outrés do voir les peuples en lous temps opprimés . 
Vous ont lous aujourd'hui a mourir condamnés. 
Les dieux me vengeront. 

(Toas tel JetuilCK, «copié Oirnme.) 

Tu mourras la première. 
LA RAISON. 

On saura me venger. 

LE GÉNIE (dan. I. ooolliu). 

Amis, sauvons ma mère! 
CARRASSE. 

i.Aui Itaolta.) ( A Uuiembaun..] 

Courez porter l'aManue. Et loi , reste en ce lieu. 
De vos brïlians flambeaux éteignez.- en le feu , 
Revenez promptement , secondé par le frère , 
Pour enchaîner les fils des chaînes île leur mère, 
( Ils Mitent.) 

LA RAISON. 

Ah! mon Dieu! ah! mon li.ls ! qui a pu le donner 
Les traces du cachot où l'on m'a fait pleurer. 
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SCËÎVE VU. 

Lu néaoEjis, Lli GÉNIE, LA VÉRITÉ, ht oorioies 

UIISEMBAUM. 
Tu ta croyais sauvée ut ion bras invincible , 
Mais lu viens do tomber dans le pifrgu terrible. 

LE GÉNIE. 

Kb bien , tu es trompé, môme on ce triste jour , 
Tes inutiles cllbrts n'auront point de secours. 
Il ruul te préparer ainsi que les complice». 
Vos tortures inyenlée* seront pour vos supplices. 

EU9EMBAUM. 
Attends co qu'on prépare à un tel audacieux. 

LE GÉNIE. 

Il ne l'est pas permis de sortir de ces lieux. 

[Ili ont loin lu çliivt 1 l> main. Uuiulutmim ibwilc une vpin lit 
culonnc oc libelle il sot! un brnii lugubre.) 

BUSEHBATJM, 
Tremble d'avoir osé meltru un pied téméraire 
Dans des lieux habités d'un terrible «dversoire. 
I*i épnre-lei , la morl , o'esl le sort qui t'alleud. 
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SCÈNE VIII. 

Les pbecédenh , GUICHARD, MALAGIUDA , GARNET, 
et Trodk bb Jésuites. 

busembaum. 

Punisseï ce traître 

IË GÉNIE. 
Punissons les tyrans ! 

[Lefieult et tu Virile canibttlcut mec le! premlerl qui le préienlcnt; le 
Génie tient !• Raiwn pir la miin.) 

GARHASSE. 

Frères , on nous a trahis, retournons à nos armes ; 
La victoire aux vainqueurs laur coûtera des larmes. 
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SCÈNlî t. 

LE S ARE . a Pïi-Pit uni. 
LE SAGE. 

Ams , quoique chargé de près d'un siècle; d'ans , 
Je ne puis décider. oL depuis si long-temps 
Accable sous lu fais d'une affreuse détresse , 
Et depuis surchargé du poids du la vieillesse , 
La Raison el mes lils ont souffert comme moi; 
Pour exprimer vos vœux faudra-t-îl que leur voix 
Exprime mes tourmens , ranime lu courage? 
N'avei-vous donc asseï vécu clans l'esclavage ? 
Oii sont vos fiors aïeux, dont la vive chaleur 
Aurait par ce discours retrouvé leur valeur ? 
Je ne vois pas en vous celle valeur guerrière 
Qu'on vit briller en eux au temps de leur tonnerro, 
Fut lancé ici-bas avec un fer d'airain 
Pour vous débarrasser du joug d'un Tarquin , 
Et vous donnèrent a suivre une loi équitable ; 
De ces antiques aïeux la mémoire durable 
Vous défend aujourd'hui de souffrir un affront , 
El vous commande encore de soutenir leur nom , 
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Du défendre vos biens ut vos mœurs et leur race , 

De punir les brigands dont l'infernale audace 

A porto leur fureur jusqu'à détruire un roi : 

Oui , peuple , je l'ai vu succomber devant moi , 

Se baigner clans son sang , gissanl sur la poussière. 

Et j'ai vu de ses yeux s'éteindre la lumière, 

El pour comble d'horreur, l'infâme trahison ! 

J'ai vu devant mes yeux enchaîner la R ni son. 

Maintenant dois-je encore pardonner tant d'outrages , 

Amis? maïs si je puis compter sur vus courages , 

Et si vous consentez a prononcer sur leur sort 

La sentence terrible : Ils méritent la mort ! 

LE PEUPLE. 

Oui, la mort ! 

LE SAGE. 

Puisque vous partagez mes tourmons et mes peines , 
Venez apprendre Ji vaincre et dérivez nos chaînes; 
Vouez donc avec moi, secondez mon courroux; 
Le dernier des tyrans doit rester sous nos coups. 

( tli Ton! un itiimi.hnir pour inrlir.) 



SCÈNE IL 

Le- pbëchdeps , PAl I.H.V 
PAUMAS. 

Arrêtez 1 en ces lieux , la Raison va paraître , 
De tout le peuple elle veut se faire reconnaître. 

LE SAGK. 

Dieux! qu'ni-je entendu ! en croirai-jc met yeuil 
PAUL] AN. 

Oui, Seigneur, voire épouse est délivrée des lieux 



Où I horreur et lu crime avaient su l'emporter . 
\ nyci , Seigneur, voyez , ces chaînes elle n porté ! 



SCÈNE III. 

I.n p*icÉuEr. s , LA KAISOK, LE GENIE, LA VÉRITÉ. 
LE SAGE. 

Eh quoi ! do ces barbares ullu porte encor les l'ers I 
Monstres, qu'ont trop long-louip» épargné les euïers , 
Vous verrez en ce jour vos Ironies insensées 
lit vos têtes coupables en ces murs renversées ! 
Mon épouse sauvée ne me suffira pas. 

L.\ HAISOH. 
Cher époux 1 je suis maintenant en vos bras , 
Que n'ai-jc essuyé de tourmens et de peines ! 
J'ai vu tombermos fers, j'ai vu river mes chaînes ; 
Par le même assassin en ce lieu où toujours 
Le llamhenn céleste n'apporte point de jour. 
Où je n'ai vu , Seigneur, que des monstres exécrables , 
lit le tyran m'nvounr des amours coupable* , 




De vous voir expirer, et mon fils et ma fille, 
Disant qu'il était maître de toute ma Camille, 



LE UK.ÏIE. 

(l'était le scélérat qui donna le signal , 
Faisant sortir des antres une horde infernal'. 



- 60 - 
LA MAISON. 

Lui-même ! 

le sage. 
Ah ! si l'enfer retarde sa justice , 
11 faul qu'avaiil la nuit ils trouvent leur supplice ; 
Sous ces murs qui jadis les sauvèrent Uni de fois , 
Vos pas seront guides par ma tremblante voix ; 
Chargé du poids des ans , avec vous ma vieillesse 
Semble encore retrouver s» première jeunesse 
Que j'avais dans lu temps que vivaient vos aïeux , 
Que souvent j'animais de la voix et des yeux : 
Venez les contempler sous ces murs antiques. 
Venez jurer pris d'eux la ruine des Jésuites. 

(lia BKinrtBI le dq;ri' du pjlaij, naRinccnt lu piitlo ; un tpj ™t dil]i»- 
niirc, Ici |iont> k referment.) 



SCÈNE IV. 

Tors les Jésuites, PAULIAN et ses Cubes DKUMUb. 
CARRASSE. 

Quels étaient les projets de ce traître Pauliani 1 
Savez-vous de ce Irait le sort qui vous attend ? 
Dans quelle affreuse rage il a su vous conduire ? 
Croyait-il échapper eu voulant nous détruire ? 
Avez -vous oublié que , conduit en ces lieux , 
Le coupable ne peut échapper Si ces dieux ! 
Qu'il expire aussitôt qu'il a commis son crime ! 
Si vousétes innocent , gardez d'être victime; 
Répondez, el surtout sachez ne point mentir. 
Le Dieu qui vous entend saurait vous en punir; 
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Mais si In vérilé parle par votre bouche.... 

ROUEE,!.!. 

Toi qui parles des dieux, incesle plus farouche 
Qu'un serpent qui toujours rampant clans les forêts, 
Tu crois que je croirai , qu'approuvant les forfaits, 
Il peut.... 

(JABIUSSR. 

insolent!.-. 

ROXBt-LI. 
Quoii In vérité l'offense ! 
Elle a su commander, j'ai de l'obéissance. 
Et nu crois pas qu'ici je croie que ces dieux 
Approuvent l'imposture el la ni d'ineestuetcv ; 
Peut-être il en est un , celui que Lu professes . 
Qui fut pétri d'horreur, de vices cl de bassesses; 
De celui qui nie guide nu voit sriuvi'nl Ici front 
llougir h chaque l'ois qu'on prnnnnccï ton nom; 
S'il ne vous punit p.i> de o- l'orl'aït indigne; , 
C'est qu'il craint d'outrager sa puissance divine; 
Laissant aux glaives humains le soin de vos forfails I 
Ole-nous de la vue , si tes bourreaux sont prils , 
Délivre-nous d'un mal qu'on ne peut plus garder; 
La mort csl moins pour nous que do te regarder. 

«ARMASSE. 

Si j'en croyais mou sang et loulo ma colère , 

Je ferais exaucer un vœu si lémérairr; 

Mais loin d'exécuter celle coupable action , 

Je vous déclare libres, el la seule condition 

Est que, pour obtenir vos armes et voire grâce , 

Sans vous charger du soin ni d'une horrible lâche , 



Déchirez -non s quels snnt leurs projets, leurs complots 



BOBBLU. 

Vouï voulez mettre un frein a In fureur des flots. 
Quand j'ai vu de mes jeux le sang de votre maître : 
Dis- moi si je puis croire au mensonge d'un traître. 
CARRASSE. 

Ainsi donc , malgré qu'on veut vous pardonner... 

110* ELU. 

Il suffit de vous voir pour nous empoisonner. 
Il le suffît que , loin de rechercher la fuito , 
Nous préférons mourir que de voir un Jésuite. 




SCÈNE V. 
Les précéder s, NO. VOTE. 
NOIIOTB (arrivant anc pH)cipit»tfc™). 
Le peu plu se révolte, cl vous cherche partout. 

CARRASSE (M lion rural un fer). 
Eh bien 1 prends ce fer et combats avec nous , 
Puisqu'il faut que partout (a guerre se déclare , 
A la confusion que cliaeiui se prépare, 
Je vais au laLyrinlhc et suivi de Gnrnel. 

[ A Ehncmbauoi cl i Mil^ridi.) 
lil vous , avec Guîchard , entourez ce palais. 

I Ui <i<rd« profltnM dt Irm ■tpanlkn i>">" •'Échapper.) 



KOhF.LU (au Ui.de»). 

CARRASSE. 
Poursuivez ces trailres sans défense : 
Quelle horreur ïous relient tir. punir votre nfléiise ! 
l'ri'lériv.-voiis la mort à votre lilierlé? 

DUSEMBAUU. 
Dussions-nous l'encourir, avec sécurité , 
Marchons ! 

(GarrMsc, Carnet, Konolc, arec nncpartiu des J «.mites, se retirent 



SCÈNE VI. 

LA RAISON, Soldits, Peuple, Jssrrres. 
LA VÉRITÉ (a >a Iroupi-). 

Amis , soldats , débarrassez ht terre ! 

( Ul Gard» et le Firuple H mettent en deto> de combattre; nilît la 
Jeiuitei redeicendent arec prccipitalion ; un len do file e>I dirhanf. 

celle rue rapide, où est le bltiment antique, la porte s'ou.rc ; l<- (ienii 
Cl Paulian et l'autre pallie du Pcnpla descendent a-ec rapidité les «r- 

et le cliquetis des arniei , qui diminuent pen t peu.) 



SCÈNE VII. 



LA RAISOH, LE SAGE (ilatoiunt d> Pulab). 

LE SAGE (rtpirdani de louacotej ainai que la Raison). 

Dieux 1 quel cnrnngc !quel horrible tonnerre ! 

Entends-tu tous ces cris I lu ne me réponds pas : 

Quel démon infernal a voulu ces combats ? 

Que do pnis-je I mais, nonttousmes sens s'affaiblissent : 

Les eris des malheureux jusqu'à moi retentissent! 

Leurs douleurs et leurs plaintes et les gémissemens 

Me causent tant d'effroi et de frémisse mens , 

(lue je ne puis savoir quelle est leur destinée; 

Mais loi qui as conduit celle horrible journée , 

Quel était ton dessein ? 

LA RAISON. 

Le Sage , oubliez-vous 
Que le peuple a suivi voire jusle courroux î 
Qu'aujourd'hui même encor, marchant dans la carrière . 
\ ou* initiiez ions c'uivi'if d'uni' noble poussière; 

LE 8AGB. 

Ah! si j'avais prévu îles combats si sanglans, 
J'aurais voulu combattre avec mes entons. 

(Lu liaison apercoani le Cciiit, Pauliin cl le Peuple qui poiirjuiTenl 
LA RAISON (ouiraol le Sage]. 

Contemple/ la valeur que voire fils déploie; 
En croirai-jc mes jeux, en croirai-jo ma joie? 
Les ennemis succombenl et le peuple est vainqueur: 
Mais j'entends du corabtt reilnubler la chaleur. 
Ils reviennent en ces lieux , cherchons un nuire asile. 
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Les secours maintenant deviendraient superflu». 
Peut-être ce héros peut-être n'esl-il plus! 

LA HAiSON. 

Qu'enlends-jo, juste cïcl, ô journée trop funeste ! 
De mou (ils malheureux il déploro le reste; 
Je n'en puis plus douter, ces véritables pleurs 
Ne m'annoncent que trop le comble h nos malheur*. 
O toi ! repaire affreux, quand verrai-je descendre 
Tes murailles en enfer toutes réduites en cendre I 
Quand verrai-je le Dieu dont les bras loul-piiissans 
lien verseront les murs qui cachent tes brigands, 
El dont la main armée d'une effroyable foudre. 
Pour punir tant de maux, te réduira en poudre! 
LE SAGE. 

Quél monstre l'a ravi a notre emlirussemcnl ? 

RONELLI. 

Le fier Busembaum expire en ce moment. 
Le combat finissait, et le champ était libre, 
Mais il restait encore ce monstre si terrible, 
Panliau le poursuivait avec rapidité, 
Quand ce litm farouche avec témérité. 
Agissant de finesse, le surprend; il succombe 
Je devrais, lui dit-il, te descendre en la loilibc , 
Tu m'as sauvé la vie, et je suis ton vainqueur. 
En prononçant ces mots, sa bouche est en fureur, 
Son corps ensanglanté est couvert de poussière: 
Tel qu'un ligre frappé qui bondit sur lu terre. 
Se roule sur le sable: alors se relevant, 
Enveloppe ses pluies . et de son corps sanglant , 
Il iHnnche le sang, il cache ses blessures, 
I. 'arène épouvantée et mugit et murmure , 
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Les astres s'en émeuvent , l'air en est interdit , 

La terre boil a regret le sang de ce proscrit. 

11 reprend son épie, jellc un cri formidable , 

Lance sur voire fils un regard effroyable : 

Toi, lui ilil-il alors , qui as lout combattu, 

Qui n'a pas eu ma vie n'a pas encor vaincu. 

Il me reste un bras , il me reste une épée ; 

Il faut que dans Ion sang celle lame soit trempée. 

Voire fils a l'instant sur l'arène élancé, 

Aborde le lyran , qui le croit terrassé. 

Ils s'animent tous doux de In voix et du geste; 

Dans leurs flancs lout poudreux leur poignord funeste , 

Lancé par la fureur, que je crois voir encor, 

Et du coup qu'ils se portent ils se donnent la morl. 

Excusez-en mes pleurs , qui vous ont en premier 

Instruit que ce héros , a son heure dernière , 

M'a chargé de ce soin ? Je m'en suis acquitté. 

Maïs je vois voire fils de mes gardes escorté , 

Qui sont chargés par moi de la digne conduite , 

Entourés des lauriers que voire fils mérite. 

( Le coitiigî t'avance sur 11 icenc, la Virité court au-devant.) 
1>AUL1AN([. relient]. 
N'approchez pas, grand Dieu I 

LA VÉRITÉ. 

Quoi. je «la puis voirl 

LA BAI SOU et LB SACE m plient lur It bnnurd, 
Ah! mon fils! 

Le génie. 



Ah ! mon père , le jaloux pouvoir , 



Y oulut qu'en terminant cette journée horrible , 

Votre fils lut frappé du 1er le plus terrible. 

Je meurs siuisfeil , le monde est délivré; 

Maïs ce fer cjuc je «cils dans mon cœur déchiré 

M'empêche de vous voir qu'à travers les ombres . 

Les sueurs de la mort , les lumières plus sombres. 

Je ne puis plus long-temps ce fer empoisonné... 

LA VÉRITÉ (eu l'ipproclunt et Kcntant d'iiocreur). 
Ah! mou frère I les monstres ! ils l'ont assassiné! 

( Elle tumbL' 



